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tard il qualifiait l'idée d'une représentation des colonies
ani parlement impérial de "*lubie de visionnaires.-" et
il aýjotitÉ: "'Nous nie pouvons supprimer les innomonbra-
" bles lieutes d'océani qui roulent entre eux et uot.
Longtemips avanit lui, lordC Chathiaîn avait dit: " FAnl-
"4gleterre liercmecr plus une guterre (VAnié-
riqute."

J'ai souvent examiné la carte dI'Amnértique, et . chiose
étrange, le Caniadai est la seule colonie sommeillant
encor'e lu l'ombre d'un trone exotiq1ue. pourquoi cette
anomalie ? On1 prétend que nous nie sommines pais*mî'ilsý
pour l'Iidépendance. parce que notre poputlationi n'est
pas assez for-te. C'est lit eii vérité uin bien pauvre
argument, car le nouveau mondle, onl y exceptant
toutefois le Canlada. compte dix-sept répuhl i îmes, dlot
tl-ois seulement, les Etats-Lis. le Brésil et le M.ex*-ie
ont une population qui excède celle de notre pays. Leý
Cainada avec ses cinq 'millions cl'ânmes serait encore
plus considlérab)le quek quatorze républiquLes e.spUt-
guYe qu se sont affianchlies dui lien qui le-;
unissait aux monarchies européennes.

Avanat de dire ce que nous gagnerions par' l'Itidépeni-
dance. j,,e veux\ savoir quels avantages nous ofire le
lien britannlique. On ntous dit que nous faisons partie
intégrante <le l'empire et que nouis.jouissonis cie toits les
privilèges de sutjet anglais. JTe nie cela, ciir tant que
nous nie ser'ons pais représentés Là Wrestiiuistei., nous
serons toujours des " colonists," 's-- ci' les sujets
des sujets cie Sa Maýjesté.

Avons-nous jamais reçu un seuil centin (le la mère-
patrie? Non, nmais ait contraire, c'est nious qui payi.ons
les gouverneurs et les gééaxqu'elle liltis enivoie.
Mais on (lit: "'An;.lgleterrie est tenue cie protgel. le
Canada contre l'enniemi-i." Si cela était vrai, cela confir-
mierait l'opinion, hélas ! trop répandue que 110115 soimmles
lui pays en tutelle. Mais comme 4neistion (le t>ý.it. cette
protection Wî'xiste p~as, putisqlue l'Angleter're n'a .jamlais
voulu nous rembourser dle nos dépenises,;aprinvaio
fénienne. Commuie le disait wvec beaucoup d'esprit sil'
Chl. Dilze : "Nous défencIons les colonies en, teilps (le
paix : en temp)s de guerre, ellesr sedéèet me
elles peuvent."

Au point cde vute du commiierce, qunel itrtaos
nous au main tenir le lien britannicquec? Dellalnde7-ie
aux% délégués canadiens quti ont pris paryt au( ConIgrès
tenu Li Londres, le printemps dernier. Leks Colonies
demandaient un tarif différentiel cil leur favýeurl. ()n
leur a poliment répondu que l'argent nie con1laissajit nli
faveur ni amitié et que les colonies nie seraient pas
tral*tées a utremnent q.-ue les autres nations. Leco-
merce, les affaires sont. commne, les calpitaulx: ilsj n'on)t
pas d'àmne.

.Personne nie le niera, notre état colonial al paralysé
notre commerceet tuné nlosindustries. Aussi longtemlps
que subsistera le lien britanniqute, nouts ni'aur-ons pasý
même le droit de faire nos traités de commei'ceet

l'Angleterre refuse de nous faire participer aux siens.
Si parfois elle nous fait participer' à ses traités, c'est
pour? nous sacrifier, comme cela est arrivé lors du
traité (le \.xaslijigtolt. On s'en rappelle, l'Angleterre
ayanlt ài apaliser certinles difficultés avec les Etats-
Unis, une conimiission d'arbitrage fut nommée. Les
Etiits-Unis prétendaient que l'Angleterre avait laissé
construire dlans ses ports des corsaires confédlérés qui
auraient rufiné sa miarine marchande. On demandait
une indemnité. L'Angleterre fit payer ses dettes par'
lc Caý-na1da et le traité dle washungiton Céda (aux Etats-
Uni, lat lilre naiaindu St-L'iurenit et l'usaige de
nos l)QcIUŽfCs.

L'honorable M. llkepairlzInt en Laveur cde lI pn
danc. onl$$ disit:" Il faunt mettre fin aut systém-e

"qui nous, obligýe (le pasrPar le bureau colonial de
Londres pour fatire nos traités de commirerce. On al
parlé d'unî tel triéavec la France? Oùt en sommn-es-

nuLes négociations ont été paralysées par les
intéêtscomliqé(le lat diplomnatie. On petit dire ]l

"mente chose dut traité avec l'Espagne. Nous avons
"construit (les châiteaux en Eispiigne, et sons le souffle

tlitiesopposé's aux nôtres, ils ont croullé! Qu'avrons.
nlous- besoin (ILu butreau colonial pour résoudre ces

"queistionsý? Qu'en avons-nous retiré par le passé?
"Io To(ut qi ' raftacie a été Une longu-Le chaîne

'4 d'erîeuirs, (le fol ies et (le concessions."
Lecs chaines qui nous retiennent à l'Angleterre sont

(lez. c!haies dorées, dit-on, mais elle n'eui sont pas
moins dles chaînies qu'aucun peuple ayant aut coeur le
sentimient <le la liberté nec voudrait porter un seul
iistant. Le lien colonial1, c'est lat tu telle die l'Angle terre
pour toit~jn C'est le tombeau dle toutes nos aspira
tiolus nationales.

L~e citoyen anlisle plus humble al tous les droits
et pivilgesde lhome lire.Le eoloîi,iau contraire,

fiit-il le premnier iniistre d'une colonie, n'a pas cIe voix
dans le, gouver\enn î iitci(e l'emipire, dans les graves
qulestions dle paix et-de guerre, de commerce, cie
fini ance et Hd'istrie.

IMeclaeset me(ssieurs, J'aii exposé brièvement ce
qIle 1o1ls al Valul le lieu bizitllnique, et el] présence
dles faits quie *je vouts iii cités, *Je cr-ois cqu'il est temps
teml)ps plus qute .iniais qule nous comminencions ài prati-
quer' la loatnon au profit d'une couironne étrangère
Muais 'à notre popre atvantaLge. Le temps est venu de
réaliser le faiit (lue nious sommes -),000,000 d'h~abitants,
prêts L alssumner notre part de droits nationaux suir ce
continlen t d'Amérique. Aucune possession anglaise
"'est plus digne que le Canada de proclamer son indé-

pendnoe.'l'ont nouis ,jstifie de prendr-eunienouivelle
position, et de chercher de nouvelles destinées. Nous
posséd(on's Un vas-çte territoire, presqu'une moitié du
continent. La Pr-ovidence al donné des proportions
gra-indioses t notre pays. Des miontagnes aux flancs
boisés, (les forêts immiienseýs aux arbres gigantesques,


